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fer ont dû être placés exactement dans Pali- 
gnement des lignes de houblon dont les Liges, 
une fois parvenues sur ces fils, ont la moitié 
de leurs brins dirigée d’un côté et la moitié 
de l’autre. L'auteur termine par le calcul 
des frais de cette méthode, comparés à ceux 
de l’ancienne; il en résulte qu’elle offre au 
cultivateur une économie du cinquième sur 
la mise de fonds, et de plus de 50 francs par 
an et par chaque jour de Lorraine, c'est-à- 
dire par 500 mètres carrés environ. 

Lorsque les tiges de houblon ont la lon- 
gueur suffisante pour étre attachées aux per- 
ches, c'est-à-dire de 1 à 2 pieds, on choisit 
les plus vigoureuses au nombre de 4 ou 5 
pour chaque perche; on peut encore pour 
quelque temps en garder une de plus pour 
remplacer celle qu’un accident pourrait faire 
manquer, et on coupe tous les autres reje- 
tons en terre, ce qu’il faut continuer de faire 
tant qu’il s’en montre. On attache les tiges 
après les perches avec des liens très-lâches, 

afin de ne pas nuire à leur développement 
par la moindre compression. Les Anglais et 
M. FopéRÉ prescrivent de ne jamais faire 
ce travail le matin, parce qu’à cetle époque 

| de la journée les tiges sont plus remplies 
| de sève, et par conséquent plus cassantes. 
Il faut avoir grand soin de tourner les tiges 
à l’entour de la perche, en suivant le cours 
du soleil; si on les tournait en sens inverse, 
elles ne tiendraient pas et tâächeraient tou- 
Jours de revenir à leur direction naturelle. 
On continue exactement de les lier à me- 
sure qu’elles grandissent, et on a soin de 
raffermir les perches ébranlées et d’enlever 

| les rejetons superflus. 
Lorsque les tiges ont pris la plus grande 

| partie de leur développement, c’est-à-dire 
| sont parvenues à une certaine force et gros- 
seur, et à une élévation de 10 à 12 pieds, on 
leur enleve Les feuilles jusqu'à une hauteur 
de 5 à 6 pieds, ce qui permet à la chaleur de 
pénétrer plus facilement, et fait porter la 
sève au haut de la plante où sont les fleurs. 
— Quelques cultivateurs pincent alors l’ex- 
trémité des tiges, à l'exemple de ce qu’on 
pratique avec avantage pour certains légu- 
mes ; l'influence de cette dernière opération 
sur la fructification du houblon n’est pas 
encore suffisamment déterminée. — Durant 
tout l’été, on doit, à l’aide d’une échelle dou- 
ble, continuer d’attacher les tiges aux per- 
ches ou aux fils de fer, et rattacher celles 
que le vent aurait détachées. 

Les facons qu’exige la houblonniére pen- 
dant l'été se bornent, lorsque le 1°" labour a 
élé fait à la mi-mars et qu'il ne pousse pas 
trop d'herbes, à un 2° labour qu’on donne 
au commencement de juin, par un beau 
temps , afin que les mauvaises herbes soient 
plus sûrement détruites. Après les pluies de 

| celte époque, on relève les monticules, ce 
qui s'opère en rassemblant la terre des al- 
lées et l’accumulant sur les pieds de hou- 
blons. 

Les travaux de la 3° année et des suivantes 
diffèrent peu de la 2°; il faut seulement au 
commencement de mars, par un temps sec, 
procéder à la taille des racines, ce qui s'ap- 
poses daus plusieurs pays, châtrer le hou- 
lon. On écarte avec précaution, et sans 
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blesser le chevelu, toute la terre des monti 
cules jusqu’à ce que les pieds en soient dé- 
barrassés et les racines mises à découvert; 
celles des tiges qui ont porté fruit sont tail- 
lées de manière à ce qu'il ne leur reste que 
2 ou 3 yeux qui fourniront les nouveaux re- 
Jetons. Les jeunes racines, beaucoup moins 
fortes que les anciennes, sont coupées à 5 
ou 6 pouces de longueur pour servir de re- 
plants ; elles servent à remplacer les ancien- 
nes qui paraitraient disposées à la pourri- 
ture, ou à faire de nouvelles plantations. 
— Après cette opération, on rapporte du fu- 
mier, et on l’enterre en égalisant le terrain ; 
un mois après, on fait, comme il a été pres- 
crit, la plantation des perches et le labour 
en monticule ainsi que les autres travaux. 

Une houblonnière maintenue en bonne 
culture peut durer 10 ou 12 ans, et on con- 
coit qu'après sa destruction, le terrain a ac- 
quis un haut degré de fertilité. On la con- 
servera surtout en bon état, si l’on a soin, à 
chaque taille, de remplacer les racines trop 
vieilles ou qui ont des taches de pourriture ; 
on pourrait même prolonger bien davantage 
la durée d’une houblonnière en commen- 
çant à la renouveler par 5° à la 8° année, ce 
qui est facile, puisqu'on peut, à la taille, 
choisir les replants les plus forts pour cette 
nouvelle plantation partielle. 
Une houblonnière doit étre copieusement 

Jumée tous les deux ans, avec un engrais 
consommé et court; sans cela, on ne fera 
Jamais d’abondantes récolles. Le fumier des 
bêtes à cornes convient mieux que celui de 
cheval, le premier étant plus nourrissant et 
maintenant le terrain humide, tandis que 
l’autre est échauffant et sèche plus vite. En 
Belgique, d’après AELBROOCK, on considère 
comme le meilleur engrais pour le houblon, 
un arrosage d'urine de vache et de tourteaux 
d'huile délayés dans de l’eau ; on répand cet 
engrais dans la proportion de 100 à 150 hec- 
tolitres par hectare. — Le fumier ordinaire 
est déposé en certaine quantité sur chaque 
monticule, ce qui doit être fait aussitôt après 
la récolte; on défait les monticules, on place 
le fumier autour des plantes, et on le recou- 
vre de quelques pouces de terre seulement; 
pendant l'hiver, les principes fécondans se 
déposent sur les racines du houblon, et lors- 
qu'on le châtre au printemps, on éparpille 
le fumier qu’on retrouve, et on n’en laisse 
point en masse. 

Le houbion est exposé à diverses mala- 
dies, dont les principales sont désignées par 
les noms de miellat et de cancer. Cette der- 
nière maladie est produite par un champi- 
gnon qui vient à la racine; les houblonniè- 
res plantées dans les lieux bas et humides, 
où des amas d’eau et de matières végétales 
sont en fermentation, y sont plus sujettes. 
Il faut donc chercher à assainir le sol, en 
creusant des rigoles ; quant aux pieds atta- 
qués, on doit les renouveler.— Cesont encore 
les plants situés trop près d’une haie ou daus 
un sol trop humide qui sont plus souvent at- 
taqués du riellat ou de la mtellure. La plante 
s’enduit alors, à commencer par les feuilles 
du bas, d'une matière douce et gluante qu 
attire des milliers d'insectes, lesquels, en se 
multipliant de plus en plus, détruisent les 


